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une réabsorption du centre des raies de résonance. On
sait que dans les observations faites jusqu’ici sur les
bandes satellites avec les gaz rares, les écarts entre les
bandes et le centre de la raie sont d’autant plus grands
que l’atome perturbateur est plus léger (1). Nos me-
sures sur la raie 1 849,57 A semblent montrer que
l’inverse est également possible. Toutefois des mesures
en absorption à haute pression, plus sensibles puisque
l’intensité de la bande peut dépasser celle de la
raie [1] [4], permettront de conclure avec plus de
certitude. Ces mesures sont actuellement en cours.
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INFLUENCE DE L’INTENSITÉ
ET DU TEMPS D’EXCITATION

SUR LES PROPRIÉTÉS PHOTODIÉLECTRIQUES
DU SULFURE DE ZINC ACTIVÉ AU CUIVRE

Par B. HAGENE et J. J. LE FEVRE,
Laboratoire de Physique,

Faculté des Sciences de Rennes.

Excité en lumière de Wood, le sulfure de zinc activé
au cuivre présente, en fonction de la température, une
bande d’absorption hertzienne se déplaçant avec la
fréquence de mesure [1]. De nombreux paramètres
agissent sur l’amplitude de cette bande, et en parti-
culier l’intensité de la lumière excitatrice et le temps
d’irradiation.

L’influence de ces paramètres sur les pertes diélec-
triques a été étudiée, à température ordinaire, par
Garlick [2] qui a mis en évidence une loi de la forme
e" = A log (EB + 1) (S = intensité d’excitation), et
par Ruamps [3] qui a observé, pour tg 8, un maximum
en fonction de l’intensité d’irradiation, ce maximum
croissant et se déplaçant vers les fortes intensités
quand la fréquence de mesure augmente.
Nous avons voulu étudier le rôle de l’énergie d’irra-

diation du sulfure de zinc luminescent sur l’amplitude
du maximum d’absorption diélectrique, à une fréquence
de mesure fixe (1 KHz). 

Techniques. 2013 L’échantillon étudié est un sulfure de
zinc contenant 5.10-5 de cuivre, préparé par E. Grillot
(Laboratoire de Luminescence, Paris). La poudre est
placée entre les dents d’un condensateur en double
peigne, sous vide [4]. On l’irradie à l’aide d’une lampe
à vapeur de mercure à haute pression, à travers un
filtre de Wood et une cuve à sulfate de cuivre (arrêtant
une partie du rayonnement infra-rouge extincteur de

l’effet photodiélectrique [5]). On modifie l’intensité
d’irradiation par interposition de grilles étalonnées.

Influence’ de l’intensité d’exitation E. - L’échan-
tillon, refroidi à 80 OK, est irradié pendant 30 mn ; on
mesure ensuite la variation des pertes diélectriques E"
au réchauffement, soit en maintenant l’irradiation,
soit à l’obscurité. On obtient ainsi une courbe E" (T) 
qui passe par un maximum dont l’amplitude croît avec
l’intensité d’irradiation. En portant cette amplitude
en fonction du logarithme de l’intensité d’excitation 8,
on obtient une droite qui présente une cassure pour une
certaine valeur 6ae de l’intensité (fig. 1 A et 1 B).

FIG. 1. - A, réchauffement sous irradiation ; B, réchauf-
fement à l’obscurité.

Cette valeur 8ae est beaucoup plus élevée dans le cas
où le réchauffement est effectué à l’obscurité, que dans

(1) Ceci a été vérifié notamment pour la raie 2 536.52 A
de Hg, pour la raie 5 350 A du Tl et pour les métaux
alcalins [1].
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celui où l’irradiation est maintenue. Notons cependant
que les pentes des droites sont les mêmes dans les 2 cas.

L’équation des droites obtenues est de la forme:

et

Les constantes bl et b2 permettent de rendre compte
de la valeur finie des pertes diélectriques à l’obscurité
(S = 0).. Elles sont négligeables dans les limites de
nos expériences où 6 leur est toujours très supérieure.

Influence du temps d’exitation 6, - L’échantillon,
refroidi à 80 OK, est irradié (sous intensité constante),
pendant un temps 6 variant de 10 à 250 minutes, puis
réchauffé à l’obscurité. En portant Emax (T) en fonction
du logarithme du temps d’excitation, on obtient une
droite dont la pente croît légèrement lorsque l’inten-
sité d’irradiation utilisée augmente (fig. 2).

FIG. 2.

, L’équation de ces droites est de la forme :

où 1 (négligeable devant 0 dans nos expériences) permet
de rendre compte de la valeur finie des pertes diélec-
triques pour un temps d’irradiation nul. 

’

Ces résultats montrent que l’amplitude du maximum
des pertes diélectriques est proportionnelle au loga-
rithme du produit 60, intensité X temps d’excitation
(c’est-àrdire au logarithme de l’énergie reçue par le
produit), le coefficient de proportionnalité augmentant
brusquement pour une certaine valeur de l’intensité,
dépendant des conditions d’excitation. Il n’apparaît
donc pas de saturation de l’effet photodiélectrique
dans les limites de nos expériences, bien qu’elles aient
été effectuées à l’aide de sources lumineuses intenses et
après des durées d’excitation importantes. Il serait
intéressant de reprendre ces expériences en étudiant
simultanément le comportement diélectrique et la lumi-
nescence du sulfure de zinc en fonction de l’énergie
d’irradiation.
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LE RALENTISSEMENT
DES PARTICULES ATOMIQUES

DE FAIBLE ÉNERGIE

Par Michel BAYET,
Faculté des Sciences de Toulouse.

Nous avons cherché à voir si la formule (3) donnée
dans une précédente lettre [1 ], qui ne diffère de la for-
mule de Bethe que pour les faibles valeurs de l’éner-
gie E de la particule atomique incidente A, était sus-
ceptible de rendre compte des résultats expérimentaux
dans ce domaine (quoique, en toute rigueur, notre
calcul ne soit valable que pour une vitesse de A sensi-
blement supérieure à celle des électrons périphériques
des atomes de l’élément ralentisseur). Ces résultats
sont d’ailleurs malheureusement assez rares ; nous

avons utilisé ceux de Phillips et de Weyl [2] tels qu’ils
sont rapportés par Berthelot [3], qui sont relatifs aux
protons et aux particules oc dans différents gaz (air,.
H2, He, A) ; nous avons effectué la comparaison dans
le cas de l’hydrogène.

On sait que le pouvoir de ralentissement semble
tendre vers 0 avec l’énergie, alors que notre formule :

conduit à une limite positive finie : mais il. suffit de
tenir compte de la variation de la charge effective (e
de la particule, qui décroît simultanément de Ze à 0,
pour obtenir le résultat cherché. Malheureusement les
données concernant cette charge effective ne sont guère
plus abondantes que pour le pouvoir de ralentissement ;
nous avons utilisé celles qui sont rapportées par Ber-
thelot [4] et Evans [5].

Prenant enfin I’1 = 9 eV pour valeur de l’énergie
caractéristique de l’hydrogène, et exprimant l’énergie
en MeV, on voit facilement que le pouvoir de ralentis-
sement par électron peut s’écrire, dans- le cas des
protons : 

et pour les particules oc:

Sur les figures (1) et (2), on a indiqué en trait plein
les résultats expérimentaux, et en traits interrompus,


